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Où naissent les étoiles ?  Quelle attraction opère pour qu’un lien neuf 
éclaire, comme un astre inconnu, une existence entière ? L’univers 
s’étend, une relation amoureuse se développe et un beau jour l’arbre 
des générations se lit comme la carte des constellations. Astrophysi-
cienne, l’héroïne de l’histoire travaille sur l’espace-temps. Peintre, le 
héros explore des mondes parallèles. Et pourtant, quand le couple se 
forme, les lois de distance et de durée sont soumises à une grande re-
lativité. Après Dark Circus, STEREOPTIK multiplie les procédés plas-
tiques, musicaux et visuels, les combinants de façon nouvelle pour 
aborder l’intime et le cosmique, l’univers et l’amour. 

Marion Canelas pour le Théâtre de la Ville - Paris

Comment l’astrophysique entre-t-elle en jeu ? 

ROMAIN BERMOND : Stellaire établit un parallèle entre une histoire 
d’amour et l’expansion de l’univers. 

JEAN-BAPTISTE MAILLET : Nous avons travaillé avec des astrophy-
siciens que nous avons rencontrés à l’université de Groningen aux 
Pays-Bas. À la 昀n d’une représentation de Dark Circus, ce couple 
de chercheurs est venu nous dire que notre façon de faire des spec-
tacles serait idéale pour raconter l’histoire de l’univers. Cette pro-
position nous a percutés. Nous avons basculé dans cette idée. En 
conservant la facture de notre travail, essentiellement visuel et mu-
sical, nous avons créé un spectacle où se déploient les échos entre 
une histoire d’amour et des notions d’astronomie.

Comment représenter du temps et de l’espace, par exemple, par 
l’image ?

R. B. : Au 昀l du spectacle, on comprend que l’univers qui apparaît et 
qui se développe correspond au passage d’une vie individuelle à un 
couple amoureux. La vie de ce couple raconte l’univers et inverse-
ment. Ce chassé-croisé permanent s’opère de lui-même.

J.-B. M. : Nous faisons une analogie entre l’expansion qui se déroule
dans l’espace et celle qui a lieu sur terre. Lorsqu’un couple se ren-
contre on dit souvent qu’il se produit une étincelle amoureuse. Il va 
en découler une famille, des actes ou encore des rencontre. Une ex-
pansion. Peut-être que si nous sommes ici entrain de discuter, c’est 
parce que nous sommes le résultat de milliers de mini big-bangs.

Entretien avec STEREOPTIK

L’histoire

Sur scène, le dispositif est-il le même que d’habitude ? 
Quelles seront les nouveautés plastiques ou musicales ?

J.-B. M. : Nous avons conservé le même dispositif, homme orches-
tre et table à dessin. En fait, tant du point de vue musical que plas-
tique, c’est comme si nous avions mis au point un outil dont nous 
révélons à mesure le potentiel. Plus nous travaillons avec, plus il 
alimente notre imaginaire ; plus il montre de possibilités, plus nous 
en inventons.

R. B. : Parmi nos techniques plastiques, certaines sont tout à fait 
nouvelles comme une peinture à quatre mains faite à la gouache. 
Nous avons aussi fait évoluer la peinture au sable, le dessin au 
fusain et la séquence dans l’aquarium. Au travers de ces manières 
inédites d’utiliser ces techniques, nous acquérons un langage en-
core plus personnel et singulier.

J.-B. M. : L’aquarium est présent dans trois de nos spectacles et il 
évolue encore pour Stellaire. Musicalement, l’homme-orchestre est 
toujours là avec quelques machines en plus. Les musiques enregis-
trées sont un peu plus cinématographiques.

R. B. : Nous avons aussi réalisé des 昀lms que nous mêlons à nos 
dessins et nos peintures que nous réalisons en direct sur scène. 
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Le principe est-il toujours celui d’assister en direct
à l’élaboration de l’histoire et des supports qui la font surgir?

R. B. : Oui. Et de s’adresser à tous les publics. Cette fois, ça ne 
s’adressera peut-être pas aux plus petits mais notre travail conserve 
son caractère intergénérationnel et interculturel. Interculturel, peut-
être plus que jamais avec cette histoire. 

J.-B. M. : Le lien entre l’art et la science est assez évident en ce qui 
concerne leur rapport à l’inattendu. Beaucoup de découvertes scien-
ti昀ques sont nées d’erreurs, de déviations imprévues. Dans l’art, c’est 
pareil. Un artiste change de direction sans le prévoir, selon les sur-
prises, les contraintes qu’apporte une matière, un geste. La science 
prend des chemins similaires ; ses résultats diffèrent souvent de 
l’hypothèse posée au départ.

©Christophe Raynaud de Lage

Quel niveau scienti昀que le spectacle atteindra-t-il ?

J.-B. M. : Nous allons veiller à ce que les données scienti昀ques 
soient compréhensibles par le plus grand nombre mais nous tenons 
à ce que l’émerveillement et la poésie restent au cœur du spectacle.

R. B. : Nous partons de la planète Terre, du système solaire vers 
les galaxies voisines. Au cours de cet éloignement dans l’espace, 
nous abordons la naissance des étoiles. Nous espérons que le pu-
blic sortira de notre spectacle avec des réponses sur l’univers, des 
con昀rmations sur ses connaissances, mais aussi des questions lui 
donnant l’envie de prolonger l’expérience.

Extraits d’un entretien avec STEREOPTIK par Marion Canelas
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Constitué en 2008 lors de la création du spectacle du même nom, 
STEREOPTIK est un duo composé de Romain Bermond et Jean-
Baptiste Maillet, tous deux plasticiens et musiciens. À partir 
d'une partition écrite et construite à quatre mains, chacun de leurs 
spectacles se fabrique sous le regard du public, au présent. Pein-
ture, dessin, théâtre d'ombres, d'objets et de marionnettes, 昀lm muet, 
musique live, dessin animé sont autant de domaines dont 
STEREOPTIK brouille les frontières. Au centre des multiples 
arts convoqués sur la scène, un principe : donner à voir le processus 
technique qui conduit à l'apparition des personnages, des tableaux 
et d'une histoire. 
Le spectateur est libre de se laisser emporter par les images et le 
récit projetés, ou de saisir dans le détail par quel mouvement le des-
sin dé昀le sur l'écran, comment l'encre fait naître une silhouette sur 
un fond transparent et quel instrument s'immisce pour lui donner vie. 
Visuelles, musicales et souvent dépourvues de texte, les créations 
de STEREOPTIK suscitent la curiosité et l'étonnement par-delà les 
âges et par-delà les cultures.          

Marion Canelas, Festival d’Avignon 2015

STEREOPTIK

©Richard Schroeder

C’est au sein d’un brass band que Romain Bermond et Jean-Bap-
tiste Maillet font connaissance. Ensemble, ils conçoivent un premier 
spectacle, Stereoptik, qui rencontre un grand succès auprès du public 
et des programmateurs. Naît alors la compagnie STEREOPTIK qui, 
depuis 2011, ne cesse de parcourir le monde avec quatre spectacles 
et une exposition à son répertoire. 

Dark Circus a été créé au Festival d’Avignon en 2015 et connaît une 
tournée particulièrement vaste et prestigieuse. Il a été accueilli sur 
de nombreuses scènes internationales : London International Mime 
Festival, Wiener Festwochen, Zürcher Theater Spektakel, Festival Ro-
maeuropa, Hong Kong Arts Festival, Here Theater ( New York ), Tokyo 
Metropolitan Theater, Melbourne Festival, Taiwan International Festival 
of Arts, Performing Arts Festival Groningen...
Stellaire, leur nouvelle et cinquième création a été créée du 29 octobre 
au 11 novembre 2019 au Théâtre de la Ville à Paris.

Création au Théâtre de la Ville 
en octobre 2019

Spectacle créé et interprété par
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la Culture et la Région Centre Val de Loire.
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voguer sans sourciller dans le tourbillon des images. L’œil rivé à l’écran
plutôt que sur l’arrière-boutique, notre envie de connaître le truc est
vaincue par la beauté hypnotique des tableaux mouvants : deux créatures
poétiques forment avec leurs visages biscornus une lune au grand sourire,
des gouttes de peintures lâchées dans un aquarium se transforment en
objets célestes flottant dans un vide sidéral. Pour l’histoire, la voici : une
romance entre un dessinateur et une astrophysicienne qui parcourt le
monde pour intervenir dans des colloques. Un récit pas toujours bien
ficelé, parfois un peu soporifique lorsqu’il s’agit d’expliquer, avec un
didactisme appuyé, la naissance du cosmos. Mais ces faiblesses pèsent
finalement très peu face à la force plastique et poétique de Stellaire.

Extraterrestres

Car c’est sur d’autres dimensions que l’on s’attarde : la musique live de
l’homme-orchestre, la bande-son cinématographique, la métamorphose
perpétuelle de ces images, qui se transforment comme autant
d’associations d’idées. Alors que les enfants tapent des mains sur les airs
rock d’une soirée intergalactique, une foule d’extraterrestres en délire se
transforment en mer déchaînée où se retrouvent les deux amoureux,
seuls au monde. Outre l’étonnement toujours renouvelé par le geste
assuré du dessinateur, cette fresque enfantine parvient à porter très haut
l’émotion d’un sentiment amoureux. Armés d’un trait malicieux, ils
donnent chair à des principes qui paraissent ici moins naïfs qu’essentiels
: le respect de notre planète et la beauté des liens humains. Dans un
monde sans pesanteur libéré d’intellectualisme ou d’un quelconque esprit
de sérieux, ces prestidigitateurs du dessin animé brandissent quelque
chose comme la profondeur du superficiel.

Annabelle Martella (https://www.liberation.fr/auteur/20032-annabelle-

martella)

Aquarium

Au début de la représentation, on guette évidemment chacun de leurs
gestes, histoire de comprendre comment ce vaisseau spatial bigarré a
bien pu atterrir là. Mais on se surprend à lâcher finalement l’affaire, pour
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SSTTEERREEOOPPTTIIKK,,
EENN  DDIIRREECCTT  DDEESS
ÉÉTTOOIILLEESS

Par Annabelle Martella (https://www.liberation.fr/auteur/20032-

annabelle-martella)

— 21 novembre 2019 à 18:11

Le duo de plasticiens-musiciens
émerveille avec «Stellaire», une romance
hypnotique dans laquelle ils bricolent
un dessin animé en temps réel.

Dans la pénombre du théâtre, une tache de cyan, une éclaboussure de
topaze, une goutte d’eau fuchsia éclatent à la surface d’une table rétro-
éclairée. La nouvelle création de Stereoptik a des allures de feu d’artifice,
à la différence près qu’enfants, grands-parents et amis ne se retrouvent
pas pour admirer des explosions aux bruits assourdissants mais pour voir
des tableaux chagalliens se former devant eux. Comme dans Dark Circus,
leur dernier spectacle en noir et blanc et aux tonalités dramatiques
beaucoup plus sombres, Jean-Baptiste Maillet et Romain Bermond
fabriquent sur scène les musiques et les images d’un dessin animé «en
train de se faire». Marionnettistes illuminés par de simples lampes de
bureau, les musiciens-plasticiens de ce duo virtuose s’activent, guitare,
craie, pinceau, fusain à la main, pour réaliser artisanalement sur grand
écran un film d’animation. En plus d’éléments de création plus étonnants
- carton, sable, eau - qui allient à la précision des traits un univers de
textures en plusieurs dimensions, les deux comparses aux physiques très
ressemblants (dans l’obscurité, on les croirait jumeaux) y incorporent des
vidéos animées et des musiques déjà enregistrées.

LES ÉCHOS, 31.10.2019 LA TERRASSE 08.11.2019



LA REVUE DU SPECTACLE.FR , 05.11.2019

PARISMOME.FR , 
29.10.2019

parismomes.fr/guide-des-sorties/8-39-3397/theatre/stellaire

Trois petites gouttes de peinture blanche sur une feuille de papier noire et c’est
bientôt toute une galaxie qui apparaît à l’écran, entre l’orchestre et la table à
dessin de Stereoptik. Affairés à cour et à jardin, les deux artistes fabriquent en
direct les images et la musique d’un film qui n’existe que dans le temps de la
représentation.

Parsemé de citations de leurs précédentes créations (ah les extraterrestres
des Costumes trop grands !), Stellaire, concocté dans le giron du Théâtre de la
Ville à l’Espace Cardin, renoue avec le geste poétique des débuts. Moins
narratif, plus planant que Dark circus, Stellaire file, comme souvent chez
Stereoptik, la métaphore du voyage.

Voyage amoureux autant que cosmique où l’expansion de l’univers suit la
courbe de la naissance de l’amour. Voyage poétique et formel, voyage dans
les matières et les couleurs pour lequel Romain Bermond et Jean-Baptiste
Maillet ont cherché de nouveaux outils et procédés plastiques, notamment des
films tournés en amont et retravaillés en direct au plateau.Le sable et l’eau
trouvent de nouvelles utilisations. Pour la première fois, deux acteurs font leur
apparition à l’écran.

Pas de panique si vous perdez le fil, lâchez le sens, laissez-vous porter par la
beauté des images. L’embardée du début vers un semblant de conférence
n’est qu’un détour pour mieux nous inciter à rêver.

WEBTHEATRE.FR , 04.11.2019 ARTS-CHIPELS.FR , 01.11.2019

Rédigé par Sarah Franck et publié depuis Overblog

© Stereoptik

Croiser l’expansion de l’univers avec l’attraction passionnée d’une histoire d’amour à partir d’une animation sur scène
en direct projetée sur un écran : un pari audacieux et réussi.

Fondée par Jean-Baptiste Maillet et Romain Bermond, la Compagnie Steroptik crée du cinéma sans pellicule, fabriquant
en direct durant les représentations le son et les images d’un film d’animation projeté sur grand écran. Musiciens et
plasticiens tous les deux, ils font naître l’émerveillement en dirigeant eux-mêmes sur scène, à partir de deux pupitres
installés à cour et à jardin, une symphonie picturale en musique live et en lumière orchestrée en direct.

De l’expansion de l’univers à l’homme

Sur l’écran noir qui occupe tout le fond de scène, une tache lumineuse apparaît, bientôt suivie par une autre, puis par
d’autres encore pour former le ciel constellé d’étoiles qu’on contemple, les soirs d’été, avec fascination. D’univers il va être
question, et des poussières d’étoiles et de matière qui vont former les galaxies et créer la vie. Sous la houlette des deux
scientifiques de l’université de Gronigen qui ont été partie prenante du projet, il va être question de Big Bang, bien sûr,
d’univers en expansion, mais aussi d’avant le Big Bang et de l’hypothèse d’une contraction arrivée à un tel degré qu’une
explosion se produit. Un entonnoir qui concentre la matière, à la manière des trous noirs, avant de la recracher. Il sera
question de notre planète et de son Soleil, parcelle infime dans le tourbillon de la galaxie, monde au milieu d’autres
mondes, appelé à disparaître le jour – lointain – où le Soleil, devenu géante rouge avalant tout ce qui l’entoure, fera

© Stereoptik

Un homme et une femme

Les millénaires ont coulé et les humains sont apparus. Elle, astrophysicienne, parcourt la planète pour donner une série de
conférences. Lui, dessinateur, est devant sa feuille blanche. Deux univers parallèles qui poursuivent leur trajectoire. Mais
voici qu’au détour d’un parc, ils entrent en collision. Ils se mêlent et fusionnent, entament de concert un nouveau cycle qui
les entraîne à travers le temps et l’espace. C’est l’occasion d’une exploration de l’espace-temps, le moyen de mesurer le
caractère mouvant du temps, interminable quand il sépare ceux qui s’aiment, resserré quand les événements s’enchaînent,
di�érent en tout cas de la durée immuable que mesurent les horloges. Nos deux personnages se lancent à l'assaut du ciel,
embarquent dans une soucoupe volante pour un voyage interplanétaire qui les mènera – Star Wars est passé par là – dans
un univers intergalactique peuplé de drôles de créatures qui font une teuf d’enfer et où deux d’entre elles, associées,
forment le visage d’Einstein qui tire une langue rouge vif.



L’émerveillement de l’enfance

Si le texte est là, pour fournir de temps en temps quelques explications, c’est d’abord la polyphonie des images qui nous
projette hors de l’univers que nous connaissons ou que nous pensons connaître. Il y a quelque chose de la poésie d’un
Méliès créant son Voyage dans la Lune, cette fausse naïveté qu’on dit le privilège de l’enfance. Les fusées décollent, on
découvre des paysages insolites, on se laisse porter dans un monde où l’on a perdu ses repères. L’homme et la femme,
solarisés, déréalisés, s’asseyent sur un banc qui se matérialise ensuite, des marionnettes, montées sur baguette, rappellent
le théâtre d’ombre des karagheuz de Turquie et de Grèce, un rouleau peint qu’on dévide crée, à la manière du théâtre de
tréteaux, un paysage changeant qui se modifie au fil du récit. La musique en direct, percussions, guitare acoustique,
claviers ponctue l’action.

g q g g

Quand la technique fait naître la poésie

On reste ébahi devant l’inventivité de Romain Bermond et Jean-Baptiste Maillet. Pour eux, « Le lien entre l’art et la science
est assez évident pour ce qui concerne leur rapport à l’inattendu. Beaucoup de découvertes scientifiques sont nées
d’erreurs, de déviations imprévues. Dans l’art, c’est pareil. Un artiste change de direction sans le prévoir, selon les
surprises, les contraintes qu’apporte une matière, un geste. » Les images vidéo, pré-enregistrées et recréées, s’insèrent
dans un ensemble où les anneaux de Saturne naissent d’une spatule dentelée manipulée à vue sur une surface plane, où le
sable projeté crée des impacts d’astéroïdes, où des gouttes colorées projetées dans un aquarium créent, par leur
di�érence de densité, des paysages imaginaires où se promènent les personnages. Hokusai passe par là. La mer devient
terre, le pinceau fait naître en direct un environnement urbain.

Dans ce monde mêlé d’art et de science, où tout est dans tout et réciproquement, les apparitions, les disparitions, les
métamorphoses laissent les enfants médusés, les adultes séduits.

STEREOPTIK voyage dans le Cosmos 
savaient, la pression étaient

 avait été l’un des événements du Festival d’Avignon
2015 [https://sceneweb.fr/dark-circus/] . Il a permis à Romain Bermond et
Jean-Baptiste Maillet d’emmener le spectacle en tournée pendant plus de deux
ans, de Hong-Kong à New-York, de Melbourne à Taiwan, de Tokyo à Londres.
Et c’est pendant la tournée à Groningen, aux Pays-Bas, que l’idée de Stellaire
a germé. Romain Bermond et Jean-Baptiste Maillet rencontrent à l’issue d’une
représentation un couple de scientifiques, et se passionnent pour l’histoire de
l’univers. Un terrain de jeu infini pour leur imaginaire.

31 octobre 2019 / dans À la une, A voir, Angers, Bourges, Cherbourg, Douai, Evry, Genève, Les

critiques, Paris, Théâtre / par Stéphane Capron

dessin STEREOPTIK

[https://sceneweb.fr/wp-content/uploads/2019/10/stellaire-dessin-stereoptik.jpg]

STEREOPTIK est de retour avec Stellaire créé au Studio 
Cardin du Théâtre de la Ville à Paris. Un spectacle très 
attendu après le succès planétaire de Dark Circus. Le 
génie des deux artisans-bricoleurs Romain Bermond et 
Jean-Baptiste Maillet continue d’émerveiller.

SCENEWEB.FR , 31.10.2019

Ils étaient attendus au tournant, ils le savaient, la pression était 
énorme.Dark circus

STEREOPTIK, c’est un style de théâtre bien particulier, inégalé. Le duo
fabrique ses images en direct grâce au dessin, à la peinture et à la musique. Et
pour Stellaire, il y ajoute la vidéo, une première. Romain Bermond et Jean-
Baptiste Maillet sont de formidables artisans. Il faut les voir sur le plateau,
s’agiter pour donner vie à cette histoire, avec leurs crayons, leurs pinceaux,
mais aussi leurs instruments de musique. Ils portent à bout de bras leur
spectacle, réalisent seuls le mixage des images, la lumière, le son, dans un
ballet virtuose, toujours impeccablement réglé. Sans fausse note.

“Il y a toujours une
première fois quand on
voit un spectacle de
STEREOPTIK” disent
Romain Bermond et Jean-
Baptiste Maillet. Mais ils
réussissent une
nouvelle fois à
surprendre le public. Ils
poussent encore plus loin
la magie des images qui
se renouvellent, qui ne
ressemblent pas à Dark
Circus. Ici, il y a plus de
couleurs, plus de nuances

encore dans le choix des traits de crayons, plus d’éclat dans l’utilisation de
l’aquarium, qui filmé par une caméra donne vraiment l’impression d’être
propulsé dans le cosmos, avec juste des petites touches de peintures
savamment bien dosées.

Romain Bermond et Jean-Baptiste Maillet souhaitaient dépasser le cours de
vulgarisation scientifique, pour créer une histoire et faire du théâtre. L’héroïne
de Stellaire est une astrophysicienne qui rencontre un peintre le soir sur un
trottoir après une de ses conférences. C’est le coup de foudre. Deux étoiles se
rencontrent. C’est le big-bang amoureux. Ils s’imaginent dévaler un trou noir,
danser en boîte de nuit avec des martiens. La narration du spectacle est
encore fragile, c’est le petit bémol de ce spectacle encore en construction, et
qui va se bonifier au fil des représentations. Romain Bermond et Jean-Baptiste
Maillet, le savent, ils doivent retravailler quelques éléments de texte, pour que
chacun, surtout les plus jeunes, puissent raccrocher les wagons, et ne pas se
perdre dans les méandres de l’univers. Car l’essentiel est là : la magie des
images.

Stéphane CAPRON – www.sceneweb.fr

dessin STEREOPTIK

[https://sceneweb.fr/wp-content/uploads/2019/10/stellaire-2-

dessin-stereoptik.jpg]




